
I

I

i a.

310 MÉMOIRE

MÉMOIRE
SUR

LE VERNIS DE LA CHINE,
Par le Père d'IncaRVILLE , féfuite & Correfpondant

de t'Académie des Sciences.

ON fait maintenant en Europe que le Vernis de la
Chine n'eft point une compétition, mais une gomme

ou réline qui coule d'un arbre que les Chinois appellent
Tjl-chou ou arbre du ternis.

Cet arbre croît dans pluiieurs provinces méridionales
cle la Chine : il croît fans culture dans les montagnes .'
«m en trouve dont le tronc à un pied & plus de diamè¬
tre : ceux que l'on cultive dans les plaines & fur quel¬
ques montagnes , ne viennent guère plus gros que la
jambe : les Chinois les épùifent , auffi ces arbres cultives
ne durent pas plus de dix ans.

L'arbre de Vernis reprend facilement de bouture: dans
l'automne on remarque les branches dont on veut fe fer-
vir pour tranfplanter ; on les entoure de terre détrempée
un peu ferme a quelques pouces au-defius de l'endroit où
on veut couper la branche , on forme de cette terre une
boule groflè comme la tête ou environ , on l'enveloppe
de filaffe ou de linge , pour contenir le tout jufqu'au
temps des gelées •, on arrofe de temps-en-temps la b">ule
<le terre pour l'entretenir fraîche, la branche pouffe des
racines -, au printemps, on feie la branche au deffous de
la boule de terre , & on la tranfplante.

Cet arbre vient également bien en pleine campagne
comme fur les montagnes, & le Vernis cil en tout aufll
bon , pourvu que le terrein foit bien utué : les arbres
qui n'ont pas une bonne expofition ou qui font plus à
l'ombre , donnent plus de Vernis , mais moins bon :
cet arbre ne demande d'autre culture que de remuer la
terre au pied , & d'y ratTembler dei feuilles qui en pour-
liflfaut lui leiTeut de fumier.
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Le Vernis fc recueille en été : fi c'eftun arbre cultivé,

chaque année on n'en tire trois fois du Vernis ; celui
de la première fois eft meilleur que celui de la féconde,
& celui de la féconde meilleur que celui de la troifie-
me. Si ce font des arbres qui croiffent fans culture dan»
les montagnes, on n'en tire qu'une fois par an, ou fi on
en tire trois fois dans une année, on les laiffe repofer
trois ans fans en tirer.

Pour faire fortir le Vernis , on fait avec le couteau
trois entailles dans la peau de l'arbre jufqu'au vif, fan»
lever cette peau. Ces trois entailles forment un trian¬
gle , dans la baie de ce triangle, on infère une petite
coquille de moule de rivière , pour recevoir la liqueur
qui découle des deux lignes collatérales du triangle :
c'eft là ce qui fe pratique aux arbres cultivés. Quant aux
arbres fauva^es , on fait une entaille dans l'arbre avec la
hache, comme on fait en Europe pour tirer la refîne du
Pin ; on peut faire jufqu'à vingt entailles à ces gros ar¬
bres ; mais aux arbres cultivés, on place au plus quatre
coquilles à la fois, & l'on fait de nouvelles entailles à
chaque fois qu'on veut tirer du Vernis.

Il arrive quelquefois aux gros arbres fauvages qu'après
y avoir fait des entailles , le Vernis ne coule pas ; il
faut alors humeéter un peu l'endroit par où doit couler
le Vernis : pour cela , on fe précautionne de foies de
cochon, on en prend quelques brins que l'on mouille ,
au défaut d'eau , avec de la falive, & l'on paffe ces foies
fur l'endroit, lequel en s'humeétant, ouvre les pores de
l'arbre dans cet endroit, & facilite le paffage au Vernis.

Quand un arbre fauvage paroît epuifé , & qu'on n'ef-
pere plus en tirer de Vernis, on en entoure la cime d'u¬
ne petite botte de paille , on y met le feu, & tout ce
qui refte de Vernis dans l'arbre fe précipite dans les en¬
tailles qu'on a faites en quantité au pied de cet arbre.

Ceux qui vont le recueillir partent avant le jour ; au
petit jour il» placent leurs coquilles , chaque homme
n'en place guère qu'un cent : on laiffe ces coquilles en¬
viron trois heures en place , après quoi on ramaffe le
Vernis qu'on y trouve, commençant par les première»
placées. Si on laiflbit ces coquilles plus long-temps en
place, le Vernis en vaudroit mieux , mais il diminue-
roit, le foleil évaporant l'aqueux qui s'y trouve : ce
ne feroit pas le profit du Marchand.

Ceux qui recueillent ce Vernis , portent pendu à leur
ceinture un petit feau de Bambou, dans lequel ils font
tomber le Vernis : pour le faire tomber, ils humectent
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un doigt en le paffant fur la langue , & en efluyant la
coquille : le doigt étant mouillé , le Vernis ne s'y atta¬
che point. Il y en a qui fe fervent d'une petite îpatule
de bois qu'ils trempent dans l'eau , ou qu'ils patient fui
la langue, pour faire tomber le Vernis des coquilles. Ce
cjue chacun a ramarTé dans ion petit l'eau , il le porte
chez les Marchands , où on le renverfe dans des barils.
Ces féaux & ces barils font foigneufement couverts d'une
feuille de papier , comme les Confituriers couvrent les
pots de confitures d'une feuille coupée en rond pour en¬
trer ]ufte dans le pot. Ceux qui ramaffent le Vernis ne
le donnent pas la peine de couper ainfi le papier, mais
ils l'appliquent exactement fur tou, les bords du vafe ,
pour que le Vernis le conferve mieux , & qu'il n'y entre
point d'ordures. Leurs papiers qu'ils nomment Mau-theou-
tchi, eft très-commode pour cela: il eft fait de chanvre.

11 faut prendre garde , en couvrant & découvrant les
vafes qui contiennent le Vernis , de s'expofer à fa va¬
peur : on tourne la tète pour l'éviter -, fans c<-tte atten¬
tion , l'on courroit nique de gagner les doux de Ver¬
nis • ils ont aiïez de rapport avec ceux que caufe l'herbe,
à puce en Canada , avec cette différence que ceiix du
Vernis font beaucoup plus douloureux. Ceux qui les
tint , fchtent une chaleur infupportable On eft fur oie
ce font des doux du Ver:.is, quand les bourfeseii
ce qui ne manque jamais : on en eft quitte pour lbuffnr,
Car on n'en meurt pas. Pour appaifer le grand feu de ces
doux , avant qu ils fôient aboutis, on les lave avec de
l'eau fraîche •, niais quand ils font percés , on les frotte
avec le jaurequi fe trouve dans le corps des crables , ou , à
l'on défaut, ; \ ec la chair des coquillages, qui par fa grande
fraîcheur foulage beaucoup la douleur. Très peu de ceux
qui travaillent au Vernis , fut exempts 4'ètre attaqué
une fois de ces fortes de doux. Ce qu'il y a de ftngulier,
c'eft que les gens vifs & colorés les gagnent plus I
ment que les pale;;viatiques Quelques-uns de ces deniieu
n'en ont jamais >té attaques.

Pour conferver le Vc.nis, on place les vafes, où il efl
dans des caves fraîches. , & îv n trop humides : étant
fcien c m'en, il s'y conferve tant qu'on veut.

Le Vernis, quand il fort de l'arbre , refi'emble à la
poix liquide : expofé à l'air , fa futïâce prend d'abord
une couleur rouiïe , & peu après il devient noir, mais
d'un noir non brillant , à caufe de l'eau qu'il contient.

Les Chinois dïftïngifent trois forces de Vernis, le Nicn-
tfii le Si-tfi & le Kouang-tfi. Les trois mots Nien, Si &
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Kouang font trois noms de villes principales , d'où fa
tirent les crois efpeces de Vernis ; lavoir, Nien-tcheou*
fou, Si-tckcou-fou & Kouang-tcheou-fou. Tcheou J'ou
lignifie ville principale ou du premier ordre.

Le Niènûfi & ie Si tfi, font deux efpeces de Vernis
qu'on émpl™ e pour faire le Vernis n ijr : le Nien-tfi
leul viudroit mieux, mais il eft très-difficile d'en trou¬
ver de pur , les marchands y mettent eu Si tji.

Le canton où le recueille le Nien-tfi eft de peu d'é¬
tendue, auffi ne peuc-i 1 fuffire à tous les ouvrages qui le
font à la Chine. Le Nien-tfi eft d'un noir plus brillant
que le Si-tfi ; il coûte à Péking environ centlbls la livre:
le Si-tfi n'y coûte que trois livres. Le Kouaag-tji ire
fur le jaune; il eft plus pur , ou contient mollis d'eau
que le Nien-tfi & le Si-tfi : il a un autre avantage , c'eft
que pour l'employer on y mêle environ la moitij de
Tong-ycou , qui eft un autre Vernis ou plutôt une huile
très-commune di Chine , oui , fur les lieux où elle le
recueille, ne coûte que deux ou trois fols la livre : j'ai
oui dire qu'on la vend à Paris fous 1e nom de Vernis de
la Chine: elle reffemble à la térébenthine.

J'ai dit qu'on mêle environ la moitié Je cette huile
dans le Vernis nommé Kouang-tfi , cela dépend de la
pureté du Vernis : s'il eft très-pur, on y en mêle plus de
la moitié, alors il revient à-peu-près au prix du Nien-tfi.

Il faut d'abord le dépouiller de ce qu'il contiened'a-
queux , en le laif.mt évaporer au foleil, fans quoi il ne
deviendroit jamais brillant. Voici de quelle manière les
Chinois s'y prennent.

Ils ont expre.-, de grands vafes plats dont le rebord n'a
pas plus d'un pouce ou d'un pouce & demi de haut : ces
vafes font des efpeces de corbeilles de jonc ou d'ofier
cliffé ; iis cnduifeiu cette corbeille d'une couche de cora-
p finon de terre ou de cendre ; par defi'us cette couche,
iis appliquent une feule couche de Vernis commun. Ces.
fortes de vafes font commodes pour faire évaporer le Ver¬
nis, & le ramafTer enfui ce facilement.

Si le foleil eft un peu ardent, deux ou trois heures
fuffifenc pour enlever tout l'aqueux du Vernis donc on ne
mec au plus qu'un pouce d'épais dans le vafe , tandis
qu'il s'évapore , on le remue avec une fpatule de bois ,
prefquefans difeontinuer , le tournant & le retournant:
d'abord il fe forme des bulles blanches, qui peu-à-petj
diminuent & deviennent plus petites; enfin , elles pren~
nent une couleur violette,alors le Vernis eft fuffiiaramenc
évar ré.

Y 3



I

314 MÉMOIRE
Quand de ce Vernis , que je fuppofe du Nicn-tfi ,

auquel on a ajouté environ le quart de Si-tji, on veut
faire le beau Vernis ordinaire de la Chine , après l'avoir
fait évaporer environ à moitié , on mêle cinq ou fix gros
de fiel de porc pour une livre de Vernis -, il faut que ce
fiel ait été auparavant évaporé au foleil jufqu'à ce qu'il
deviennent un peu épais : fans le fiel de porc , le Vernis
n'auroit pas de corps, il feroit trop fluide.

Après avoir remué pendant un quart d'heure le field8
porc avec le Vernis, on ajoute quatre gros de vitriol ro¬
main par livre de Vernis ; on a fait diflbudre auparavant
ce vitriol dans une fufhTante quantité : on fe fert quel¬
quefois de thé -, on continue de remuer le Vernis jufqu'à
ce que , comme je l'ai déjà dit, les bulles qui fe forment
deffus prennent une couleur violette : ce Vernis ainfi pré¬
paré fe nomment en Chine Kouang-tfi, ou Vernis brillant:
la lettre Kouang fignifie brillant.

Depuis peu d'années les Chinois ont imité le brillant
du Vernis noir du Japon. Les Chinois le nomment Tang-
tfi, eyang fignifie Mer ; comme qui diroit Vernis qui vient
d'au -delà de la Mer , le Japon étant féparé de la Chine
par la Mer. C'eft pour la même raifon qu'ils appellent
l'Europe Ta-fi-Tang, & l'Inde Siao-fi- ii~ang , comme qui
diroit le grand pays, le petit pays à l'occident au-dclade
la Mer. Ta fignifie grand ; Siao, petit ; Si, l'occident.
Les Chinois qui ne font pas au fait, croyent que ce nom
de Tang-tjï, a été donné au Vernis façon du Japon,
parce que le fecret en venoit d'Europe.

Le Tang-tji ne diffère du Kouang-tfi , qu'en ce que,
quand le Kouang-tfi eft tout-à-fait évaporé , on y ajoute
fur une livre de Vernis , un gros d'os de cerf calcir.6
en noir & réduit en poudre fine. ( Les Chinois préten¬
dent que les os des côtes valent mieux que les autres os.)
Nous effayâmes de l'ivoire brûlé que je calcinai en noir ;
l'Ouvrier trouva qu'il rai foi t mieux que les os de cerf
calcinés, & il me pria de lui en donner. Outre les os de
cerf calcinés en noir, ils y ajoutent une once d'huile da
thé , qu'ils rendent ficative en la faifant bouillir douce¬
ment après avoir jette dedans en hiver cinquante grains
d'aTlenic, moitié rouge ouréalgal, & moitié gris ou blanc ;
en été fix grains fuffifent : ils remuent continuellement
cet arfenic dans l'huile avec une fpatule. Pour voir il
l'huile eft fuffilamment ficative , ils en laiifent tomber
une goutte fur un morceau de fer froid , fi , pofant le
bout du doigt fur cette huile figée , & l'élevant douce¬
ment elle s'attache au doigt & file un peu , elle'eft à
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fon point. Cette huile donne le beau brillant au Vernis.

Les Chinois difent que toute autre huile que l'huilç
de thé , ne fécheroit point le Vernis, & que toujours
elle fottiroit au dehors : j'en doute ; le Tong-yeou rendu,
licatif, ne fort point, & je crois que queiqu'autre huilç
bien ficative fert.it le même effet.

Cette huile de the fe tire des fruits d'un arbre de thé
particulier ; il reffemble un peu a nos pruniers : on ne le
cultive que pour fes fruits & non pour fes feuilles. Ce
fruit reffemble à nos châtaigniers, excepté que la pc.tu
extérieure n'cft point hériffée de pointes comme celles des
châtaignes. Le fruit du Tong-chou, dont on fait le Tong~
yeou , lui reffemble affez.

Les Chinois ont encore trois autres préparations de
Vernis ; lavoir, le Tchao-tfi, le Kin-tJi.Sk. le Hoakin-
tfi. Le Tchao-tfi eft celui qu'il jettent fur leur poudre d'or
pour imiter l'aventurine. Tchao lignifie envelopper, cou-*
vrir, comme qui diroit Vernis extérieur. Ce Vernis eft
d'un jaune tranlparent ; il eft compofé de moitié Kouang?
tfi, c'eft-a-dire, qui vient de Kouang-tcheou-fou , &t
de moitié Tong-yeou rendu ficatif. Le Km tfi tire fon non»
de la couleur d'or ; ia lettre Kin lignifie or. En effet,
ce Vernis eft d'un jaune doré : il eft compofé avec le SU
tfi le plus commun , ou celui qu'on a recueilli à la troi T
fienie récoke, moitié de ce Vernis & moitié de Tong-,
yeou. C'eft fur une couche de ce Vernis qu'ils fement ieuf
poudre d'or , fur laquelle ils jettenc , comme je l'ai
déjà dit, une couche de Tchao-tfi. La poudre d'dr ainfi
femée entre ces deux couches de Vernis, imite l'aventu-
rine, mais ce n'eft que long-temps après; car elle ell beau¬
coup plus belle at bout de quelques années qu'au bouc
de quelques mois ; j'en ai l'expérience.

Le Hoa-kin-tfi eft celui dont fe fervent les Peintres
en Vernis pour délayer leurs couleurs, d'où lui vieuc
fon nom de Hoa , qui lignifie peindre , celui de kin ,
parce qu'il fert à peindre en or, ou aux deflïns en or :
ce Vernis eft compofé de moitié de Tchao-tjï & moitié
de Kin-tji.

Travail du Vtmïs.

La' première cho^e qu'il faut faire , c'eft de paffer le
Vernis pour ie purifier le plus qu'il eft poffible de toute
ordure & poufiiere : pour cette effet on prépare du co¬
ton, comme quand on veut faire une courtepointe \<ùxi
met tiois lies de coton ainfi préparé ; on les étend fur
un morceau de toile claire : fur ces lits de coton, on
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verte le Vernis, foit Tang-tp, foit Komng-tfi , évapo¬
ré , & on l'enveloppe bien exactement avec le coton lit
par lit, retranchant, s'il eft néceffaire , dans les plis nn
peu de coton, pour qu'il fe couche plus aifément & plus
uniment, quand les trois lits de coton ont été ainfi cou¬
chés fur le Vernis les uns après les autres, on enveloppa
le tout de la toile pour exprimer le Vernis qui y eft en¬
veloppé. La machine dont fe fervent les Chinois pour
cette opération eft fort fimple , & me paroît commode.
Quand il ne découle prefque plus de Vernis, on ouvre
la toile & l'on dépecé avec les doigts les trois lits de
coton , pour derechef en exprimer ce qu'on pourra \
on réitère cette manœuvre deux à trois fois , jufqu'à
ce qu'il n'y ait plus de Vernis : on jette enfuite le
coton, & l'on recommence la même opération avec trois
autres lits de coton neuf-, on paffe une troifîeme fois le
Vernis ; à cette troifîeme & dernière fois, on ne fe ferc
pas de coton, mais d'un lit de Sét-mitn. Le Sét-mitn eft
fait du defïus du parchemin qui enveloppe la nymphe du
ver à foie : on étend fur la toile claire , au lieu de co¬
ton , fept ou huit doubles de Sét-mitn , on en enveloppe
le Vernis comme on a fait aux autres expreffions avec
le coton , & on l'exprime : le Vernis ainfi pafTé cftcenfé
très-pur. Pour cette opération, il faut être dans un en¬
droit bien net, & où il n'y ait aucune poulïiere à crain¬
dre , de peur que dans la fuite il ne tombe quelque
grain de poufiiere fur ce Vernis ainfi purifié. Les Chi¬
nois, après l'avoir reçu quand il couloit, en l'exprimant
dans un vafe de porcelaine bien net , couvrent le vafe
d'une feuille de papier dit Maoteou-tchi , dont j'ai par¬
lé, & le mettent dans un endroit propre jufqu'à ce qu'ils
veulent s'en fervir : alors ils ne découvrent pas tout le
vafe , mais ils lèvent feulement un coin du papier qui
le couvre.

Dans le Mémoire plus détaillé que j'enverrai l'an pro¬
chain s'il y a occalion , y joignant des modèles & échan¬
tillons de chaque chofe qui entre dans le Vernis, com¬
me j'avois fait dans le premier envoi qui a péri a Belle-
Ifle ; je décrirai au long la bafe dont fe fervent les Chi¬
nois pour appliquer le Vernis furies tables, chaifes &
autres meubles : un modèle que je joindrai , facilitera
"beaucoupl'intelligence de cette opération. Le fond de
cette bafe eft de la poudre de brique , ou de la poudre
de charbon de lapin qui vaut encore mieux. Il y en a
qui employent au lieu de cela , de la fciure ou mou¬
lure de bois, qu'ils friçafient auparavant dans une poijl»
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de fer pour lui faire jetter fon huile ou refine, (tf)

La meilleure de toutes les matières pour ces fortes de
bafes font les cendres de bois de cerf: on en trouvera la
raifon dans mon Mémoire détaillé.

On délaye des cendres, pouffiere ou moulure de bois
avec du Vernis , ou avec du fang de porc préparé avee
de la chaux.

application du ternis.
Le laboratoire doit être un endroit extrêmement net,

autant qu'il fe peut à l'abri de toute pouffiere : pour cet
effet on le tapiiic de nattes ; par deflus ces nattes on colle
du papier exactement par-tour , tellement qu'on n'apper-
çoit pas le plus petit endroit des nattes: la porte même
du laboratoire qui doit fermer bien jufte , elt tapiifee &
collée comme le refte.

Quand les Ouvriers ont à appliquer quelques couches
de vernis , fur-tout la dernière , fi c'eft dans une faifon
où il n'y ait pas à craindre de prendre du froid , ils ne
portent que des caleçons , pas même de chemifes , de
crainte de porter de la pouffiere dans le laboratoire : fi.
la faifon ne permet pas de fc dépouiller ainfi de fes habits,
on a grand foin de les bien fecouer avant que d'entrer
dans le laboratoire : on ne porte en outre que des habits
fur lefquels la pouffiere ne s'attaciie pas aifément ; on a
attention de ne pas trop remuer dans le laboratoire &
de n'y pas fouffrir des gens inutile 1;.

La première choie que font les Ouvriers, c'eft de bien
nettoyer les broffes dont ils veulent fc fervir ; ils ont
dans une petite jatte un peu d'huile, dans laquelle ils
les nettoyent, de peur qu'il n'y ait dans les broffes quel¬
que grain de pouffiere ; on effuye enfuite foigneufement
les broffes , afin d'en enlever toute l'huile : les broffes
étant bien nettes , on découvre un coin de la jatte où cft
le Vernis qui a été paffé trois fois, comme je l'ai dit.
Pour prendre le Vernis avec la broffe , on ne fait quî
l'effleurer & en retirant la main ; on tourne deux ou trois
fois la broffe pour couper le filet que laiffe après foi le
Vernis. On fait que pour appliquer du Vernis quelqu'il
foit, il faut paffer d'abord la broffe en tous fens , appuyant

(a.) N. Que le Vernis ne peut fouffrir aucune huile dans loi)
alliage (i elle n'eft bien ficaiive , autrement jamais il ne i'echç-
roic parfaitement,
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également par-tout -, en finifÛpc , il faut parler la btoflfe
par - tout dans le même fens.

Chaq> e couche de Vernis n'a au plus que l'épaifleur du
papier ic plus fin : fi le VeniK eft trop épais , il fait des
rides en léchant : pour manger ces rides , il en coûte j
on cft même quelquefois obligé de les enlever avec un
ciTêaù , au lieu de s'amufer à les polir avec des bâtons
compofés de poudre de brique , dont je parlerai dans la
fuite. Quand même il ne fe feroit pas formé de rides, le
Vernis aurok beaucoup de peine a lécher. Avant que d'ap¬
pliquer une féconde couche de Vernis , il faut que la
première couche foit bien feche , & ait été polie avec
des bâtons compofés de poudre de brique.

Pour mettre fécher les pièces de Vernis à mefure qu'on
les travaille , on a pratiqué autour du laboratoire des
étagères du haut en bas -, on y place les pièces fur lefquel-
les on vient d'appliquer une couche deVernis , les mettant
plus ou moins bas , félon qu'on veut qu'elles fechent plus
ou moins vite. L'humidité de la terre les feche plutôt
ou plus tard , félon qu'elles en font plus ou moins éloig¬
nées. Quand elles font abfolument feches , on les met lur
les étagères les plus élevées , on les y laiffe .11 on le juge
à propos. A Péking où l'air eft extrêmement fec , pour
fécher le Vernis , il faut néceiTaircment l'expofer dans
un endroit humide entouré de nattes , (_ a ) que l'on arrofe
d'eau fraîche , autrement le Vernis ne ftcheroit pas. Si
c'eft une pièce mife en place qu'on ne puific détacher ,
ils font obligés de l'entourer ainfi de linges mouillés.

Quand la première couche de Vernis eft bien lèche,
il faut la polir ", fi elle n'étoit pas bien feche , en polilTant
on enlever oit quelques endroits. Un jour après qu'on a
mis une pièce iecher fur l'étagère d'en bas du laboratoire ,
on la vifite pour voir fi elle eft feche : pour cela on pofe
doucement le bout du doigt defius ; fi en le retirant il
laiife une tache comme de graine , le Vernis n'eft pas
afiez fec pour fouffrir le p< li. On ne rifque rien delaifier
une pièce phificurs jours : plus le Vernis fera fec & mieux
il fe polira. Il faut feulement avoir attention dans les
temps humide , que le Vernis ne contracte pas trop d'hu¬
midité -, car alors il fe ternit & jamais il ne revient : fî
c'eft une dernière couche , elle eft perdue , il faut la polir
& en ajouter une autre. Pour remédier a cet inconvénient,
on ne met point al rs les pièces fécher fur les dernières

( a ) Ceue obfer^atioïi nous p»roît contre toute cxj-diience.
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d'en bas , mais fur la féconde ou la troifieme . il vaut mieux
que le Vernis lèche plus lent lent Quelque polie que
loitlabafe fur laquelle on appliqu. le Vernis , il s'y trouve
toujours quelques petites inégalités qu'une ou deux cou¬
ches de Vernis ne pourroient effacer -, c'eft pourquoi on
eft obligé de polir chaque couche : le Vernis qui feroic
trop mince feroit fujet à être facilement enlevé Quelque
foin que 1 on prenne , il le trouve to jours quei jues graine
de poullïere dans le Vernis, qui font autant de petites
inégaiités que le poli enlevé; d'où il fuit que li à chaquo
couche on ne poliffoit pas, la dernière couche feroit la
plus imparfaite.

Pour poiir le Vernis i n forme de petits bâtons compofés
de poudre de brique panée au tamis fin , & lavé en trois
eaux claires : après l'avoir remuée dans l'eau jufqu'à la
rendre trouble , on décante cette eau dans un autre vafe ,
& l'on jette ce qui s'ett précipité comme trop greffier.
On répète trois fois cette opération , & on laitfe bien
repofer l'eau ; quand elle cil bien repofée , on la verfe
par inclination ; on couvre le vafe où eft le fédiment ,
& on l'expofe au foleil pour fécher -, étant feche , on la
parle par un tamis fin , on la délaye avec le Tong-yeou ,
où il entre du Tou-tfc , & un peu plus de moitié de fang
de cochon prépare avec de l'eau de chaux. Pour former
des bâtons , on roule de cette matière dans de la toile ,
on leur donne la forme que l'on veut , & enfuite on le»
met fécher à l'ombre fur une planche couverte d'un pa¬
pier , de peur que la poufncre grofiiere ne tombe dcif s ,
ce qui en polifihnt le Vernis formerait des raies; fi l'on,
mettoit fécher les petits bâtons au Soleil , ils le fou¬
droient.

La préparation du farg de cochon avec l'eau de chaux1
fe fait ainfi : on prend une poignée de paille battue Si
groiTiérement hachée , de la longueur de trois ou quatre
pouces, avec cette paille on manie le fang, comme font
les Chaircukiers pour ôrcr les grumeaux de fang ; après
quoi on le parle par un linge : on verfe dans ce fang à
peu près un tiers d'eau de chaux toute blanche , fans la
laifTer repofer : on fait cette eau fur le champ & on la
verfe aulïïtôt. On conferve le fang ainfi préparé dans une
terrine couverte.

Pour polir le Vernis , on trempe dans l'eau le bout des
petits bâtons de poudre de brique , & l'on fritte affez
ferme par tout pour enlever les petites inégalitéscaufées
par quelques petits grains d<3poullïere qui fe feraient trou¬
vés dans le Vernis ou dans, les brolTes, & de cemps-eu-

'
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temps , on paffc une brolTe à longs poils trempée dans de,
l'eau , tenant la pièce au défais du vafe où l'on trempe
la broiïe , pi ur la laver & ôter la boue qu'a fait le bâton
de poudre de brique , afin de voir s'il y a encore quelques
petits défauts ', & les polir avant d'appliquer la féconde
couche de Vernis. On polit cette féconde couche comme
In première , quand elle eft bien feche ; enfin on applique
la troiiieme couche: c'eft fur-tout pour cette couche qu'il
faut apporter tous les foins poiïibles d'éviter les grains de
pouffiere.

11 n'y a que peu d'années , fous l'Empereur régnant,
que le l'ecret du fang~tfi < u du Vernis , qui imite le bril¬
lant de celui du Japon , a tranfpiré hors du Palais II y
a environ trente ans qu'un particulier de Sou-tchcon ,
une des Villes où fe font les plus belles pièces de "V e nis
de la Chine, trouva le fecret, ou plutôt le tira de quelques
Japon ois , les Marchands de Sou-tchton ayant commerce
avec ceux du japon. Il ferok à louhai ter qu'ils en euffent
aulli tiré le lecret de préparer leur Tchao-tfi, qui l'em¬
porte infiniment fur celui de la Chine. L'Empereur %'ong-
teking, père de celui qui règne préfentement, voulutavoir
ce fecret , & ne voulut pas qu'il fortir de ion Palais :
en effet, ce fecret eft demeuré inconnu au dehors pendant
plufieurs années.Enfin , Kicn-long, actuellement régnant ,
n'étant pas fi curieux de Vernis que ion père, ne s'eft
pas embarraffé que ce fecret cranfpirât au dehors. Je le
fais d'un des Ouvriers qui travail! ot au Palais, qui l'a
fait devant moi tel que je l'ai décru dans ce mémoire;
c'eft de ce même Ouvrier qui a travaillé près de trois
mois chez nous que je fais ce que j'écris du Vernis. Il
eft chrétien & mon pénitent-, j'ai lieu de croire qu'il ne
me trompe pa's.

Ci-devant, les Chinois ne faift ient que du Vernis qu'ils
nomment Toui-kouang ; Kouang fignifie brillant, & Toui
enlever , comme qui diroit Vernis qui a perdu ion luftre ;
la raifon de cela , c'eft qu'ils poliffoient la dernière couche
de Vernis comme les deux premières; & par-là lui en-
levoient fon brillant. Pour y fupplécr un peu après avoir
poli exactement cette troiiieme couche , ils lui donnoient
un dernier poli , avec un paquet de cheveux qu'ils trem¬
paient dans de l'eau où ils avoient trempé de la poudre
bien fine : enfuitc ils effuyoient la pièce avec un morceau
d'étoffe de foie bien douce ; & avec le dedans de la main ,
ils frottoient ferme , jufqu'à ce que le Vernis devînt
clair. Dans les endroits où la main ne pouvoir, pénétrer,
ils infëroient au bouc d'u,n petit morceau de bois un peu
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d'étofte de foie donc le bâton étoit entouré ; enfin , en
dernier lieu , ils frottoient la pièce de Vernis avec un
morceau de foie un peu imbibé dans l'huile claire, n'im¬
porte laquelle -, ce qui rendoit au Vernis un peu de bril¬
lant , mais non - comparable à celui qu'ils appellent
Tans, - tjï.

Le 9ang-tf! , à caufc de l'huile de thé qui y entra
& qui lui donne fon brillant , ne peut fouft'rir le poli ;
ainti il faut encore plus de foin pour éviter la puufliere
qu'en faifant des pièces de Tout - kouang. Le feul re¬
mède pour cacher les défauts ett , en peignant les pie-
ces de vernis, de faire enforte que le dellin cache l'es
défauts.

Pour faire des pièces de Tang-tfi , on n'employé ce
beau Vernis qu'à la dernière couche. Le Kouang-tjl
dont on fait le Tout - kouang , ett tout auffi bon pour
les deux premières couches , ptiifqu'elies doivent écre
polies. La dernière couche de Vernis doit fur-tout de¬
meurer long-temps fur les étagères d'cn-haut du labora¬
toire, pour le moins une quinzaine de jo irs, avantque
d'y faire aucune peinture : on rifqueroit de barbouiller
le Vernis , l'or s'attacherait dans les endroits qui ne fe-
roient pas entièrement fecs.

Remarquez, i°. que lorfqu'on veut faire de belles boi¬
tes de Vernis, délicates comme celles du Japon , il ne
faut pas qu'elles l'oient fujecr.es à s'ouvrir aux jointures;
il faut couvrir ces jointures de petites bandes de papier,
dit Cht-taii-tckï. Les Japonois l'employent auQi-bicn que
les Chinois , pour rendre leurs ouvrages plus folides -,
mais en Chine, où l'on ne s'embarraffe pas tant de cette
grande légèreté des boîtes, ou autres ouvrages , au lieu
de Chc-tan-tchi , on le fert de Kinen, qui eft uneef-
pece de canevas de foie ; alors jamais les boîtes ne fc
démentent.

Pour empêcher que le Vernis de la première couche
pénètre dans le bois , avant d'appliquer cette première
couche , on palTe deifus la pièce une eau gommée em¬
preinte de craie. Le Che-tan-tchi ou le Kieun , s'applique
avec le Vernis pur & non évaporé. Avant de mettre la
première couche, il faut, avec une pierre un peu moins
rude que le grés, bien polir le Che-tan-tchi ou le Kiuen :
pour les rendre plus unis , on eft obligé d'y paflêr, après
les avoir polis, une légère couche de compétition de pou¬
dre de brique, dont j'ai parlé ci-deffus, immédiatement
avant l'article de l'application du Vernis qu'on mêle avec
moitié de Tou-tjï.
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* i°. Il faut que le Tou-tfi foi tpafle au tamis; le tout fe

délaye avec le "Vernis non évapore , quand la compofi-
tion eft bien claire & bien fine. Les Japonois quelque¬
fois n'employent pas le Che-tan-tchi , & le contentent de
frotter les pièces avant d'appliquer la première couche
de Vernis avec de la cire , pour empêcher que le Verni*
ne pénètre dans le bois. Les Chinois font auffi quelque¬
fois la même chofe ; mais ces fortes de pièces ne font
pas folides & ne mauquent guère de s'entr'ouvrir aux
jointures, fur-tout à Peking , où l'air fait extraordinai-
xement tourmenter le bois, quelque vieux qu'il foit.

a 0 . Le bois dont les Chinois fe fervent pour leurs boîtes
de "Vernis , eft auffi léger que celui qu'employent les
Japonois -, & fi les ouvrages de la Chine font plus pefans
que ceux du Japon , ce n'eft que parce que les Chinois
qui communément envoyent leurs belles pièces de Vernis
à Péking , veulent qu'elles foient folides , de peur qu'elles
ne fe trouvent pas à l'épreuve de l'air de Péking , ce qui,
malgré leurs précautious , ne lai lie pas d'arriver, parce
qu'ils ne les travaillent pas auffi folldcment que Celles
qui fe font a Péking même.

Le bois que les Chinois employent s'appelle Ngoa-tou-
mou : Mou eft le nom générique du bois , A 7gou-tou eft
le nom de l'arbre : fon bois eft très-pliaut, & extraor-
dinairement léger, excellent pour les inftrumens de mu-
fique ; on prétend qu'il rend un plus beau fon que les
autres efpeces de bois.

3°. Les brofiès, pour appliquer le Vernis, font faites de
cheveux -, celles qui fervent à laver les pièces font de
barbes de chèvres : on peut fe fervir de queue de vache.
La pâte dont on fe fert pour lier ou affembler le poil qui
compofe ces brofTes , en faite avec le Toug-yeou ; la
litharge & le Tou-tfc , lequel fert à faire fécher plus
vite la matière où on l'employé. Ace mélange on ajoute
un peu plus de la moitié de lang de cochon préparé avec
de l'eau de chaux. Une autre compofition pourroit fer¬
vir de même , pourvu qu'elle foit bien liante ; & qu'en,
travaillant, il ne -'en détache pas de lapouiïiere comme
il arrive à nos brofîes en Europe.

4°. Si en maniant du Vernis, il en eft refté aux mains,
on fe frotte avec un peu d'huile, il fe détache facilement.

M

* Tou lignifie terre , tfe lignifie graine , comme fi l'on <H-
foit graine de terre > ou phnôt teire qui eft comme île la graine :
on en upuve beaucoup dans ks montagne*
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5 0 . Il arrive quelquefois que le Vernis dans les temps

de pluie ou de grand vent ne feche pas : s'il n'a pas feche
dans fon temp,, jamais il ne léchera. Lefeul remède alors
elt de frotter la pièce avec de la chaux , & de l'expofer
dans le laboratoire aux étagères dans bas , il feche en
peu de temps. Avant que de mettre fécher la pièce , il
faut bien efuyer la chaux avec un morceau d'étoffe de
foie. S' la chaux n'a pas enlevé entièrement tout le Ver¬
nis qui n'étoit pas 'ec , il s'élèvera quantité de petits
points : on peut les faire difparoître en poliffant la pièce,
& ci 1fui te y appliquer une autre couche de Vernis.

6°. P.mr connoître sûrement la pureté du Vernis , fi
Ton foupçonne de la fraude, on en met , par exemple ,
deux onces fur le feu dans une cuillerée de fer : on la
tient au feu jufqu'a ce que l'eau en foit entièrement éva¬
porée , & enfuite on le repefe pour favoir combien il j
avoit d'eau : cette expérience ne gâte point le Vernis.

7 0 . Si en hiver on veut faire évaporer le Vernis, com¬
me le foleil elt alors peu ardent, & que l'opération de-
manderoit trop de temps , on y fupplée ainiî : on roule
laie natte en forme de manchon , de la largeur du vaif-
feau dans lequel on veut évaporer le Vernis. On dreffe
debout la natte : on met au fond un réchaud avec un peu
de feu , & au deffus à un pied ou un pied & demi, on
fou tient, par le moyen d'un trépied , le vaiffeau où cil le
Vernis : en une heure ou une heure & demie, le Vernis
elt évaporé, ou n'a plus rien d'aqueux.

8°. En rendant le Toug-yeou ficatif, après l'avoir tire
du feu, lorfqu'on juge cette huile fuftifammen': ficative,
tandis qu'elle eft encore chaude , fortant de deifus le
feu ; on la tranfvafs plulieurs fois pour en faire exhaler la
fumée qu'elle renferme : fans cette précaution, les Chi¬
nois difent qu'elle donneroit une mauvaife couleur au
Vernis.

Peinture du ternis.

La peinture en Vernis ne convient que fur les meu¬
bles , comme tables , chaifes , fauteuils , armoires, &c.
fur de greffes pièces qu'on ne regarde pas de trop près ,
elle fait un bon effet ; mais fur de petites pièces qui de¬
mandent des deffins délicats , elle choque la vue ; de
même des fonds de couleur en Vernis, ne panjiffent
convenir qu"à des meubles ou à des dedans de boîtes ,
fur-tout fi elles font grandes.

Les feuls deffins en or font bien fur les ouvrages déli¬
cats. Quelque finis que foient les deffins e» or qui fe
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font en Chine fur les pièces de Vernis , ils ne font pat
comparables aux belles pièces de Vernis du Japon. Juf-
qu'à préfent les Chinois n'ont pu trouver le fecret du
Vernis tranfparent comme de l'eau que les Japonois ap¬
pliquent fur leurs deilïns en or. Le Vernis tranfparent
de la Chine, qu'ils appellent Tchoa tji, tire furie jau¬
ne , mais un jaune vilain , tellement qu'ils n'ofent l'em¬
ployer l'ur des définis fins & délicats ; ils s'en fervent
pour imiter l'aventurine, comme je l'ai dit au commen¬
cement de ce Mémoire ; mais cette aventurine n'appro¬
che pas de celle du Japon. Je ne défcfperc pas que dans
la fuite nous ne trouvions en France quelque Vernis qui
puific s'appliquer fur le Vernis de la Chine ; & alors
nous pourrions le difputer , & même l'emporter fur les
Japonois , nos defiïns d'Europe étant beaucoup plus finis
que ceux du Japon.

Venons au détail de la peinture fur le Vernis telle
qu'elle le fait en Chine. D'abord , le Maître ou le Chef
des Peintres fait fon défiai dont il jette les premiers traits
fur le papier avec uu crayon , & enfuite il le finit avec
un pinceau à l'encre. Sur ce delïin fini, les élevés du Pein¬
tre fuivent tous les traits au pinceau avec de l'orpiment
délayé dans de l'eau -, & pour imprimer le delïin fur la
pièce de "Vernis , ils appliquent ce defiïn ainfi fraîche¬
ment trace, parlant légèrement les doigts fur tout le def-
fin, afin que tous les traits s'impriment ou relient tracés
fur la pièce. Ayant retiré leur papier , ils employent
encore l'orpiment, mais délayé dans de l'eau gommée,
ou dans laquelle ils ont fait fondre un peu de colle (où
nous employons la gomme, ko Chinois employent la col¬
le ,) & repaflent fur tous les traits avec le pinceau : alors
le defiïn ne peut plus s'eflacei de deffus la pièce.

J'ai déjà dit que le Ycrnis employé par les Peintres en
Vernis , le nomme Hoa-kin-tfi : c'eft ce Vernis qui fert
de mordant pour appliquer l'or : c'eft aulù avec ce Ver¬
nis qu'ils délayent toutes leurs couleurs. Pour rendre le
Vernis plus liquide , ils y mêlent tant foit peu de cam¬
phre , qu'ils ont auparavant bien écrafé & mêlé avec du
Vernis : ils en font une pâte qu'ils paîtrilfent ou mêlent
pendant un bon quart-d'heure avec une fpatule, c'eft de
cette pâte dont ils prennent un peu pour délayer leurs
couleurs. Leur mordant n'eft autre choie , comme on vient
de le dire , que du Vernis Hoa-kin-tfi , dans lequel on
ajoute de l'orpiment : quand les couleurs font bien mê¬
lées , on les pafie par le Cht-tcin-tfchi : ils en paffent com,-
niuuément fort peu à la fuis, peut-être un gros ou deux ,ils
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ils l'enveloppent dans le Che-tan-tfchi funple , & tordent
les deux bouts avec les doigts, recevant la couleur, à
mefure qu'elle pafle fur un des doigts qui ne font em¬
ployés à tordre : ils les déchargent fur leur palette qui
n'eit qu'un morceau de bambou fendu en deux par la moi¬
tié : avant que l'on foit au fait, le papier crève fouvent.
Il faut aufii-tôt que la couleur commence à tranfpirer ,
détordre un peu le papier fans le lâcher des mains , mais
avec un des doigts libres paifer de cette couleur qui com¬
mence à fortir fur tout l'endroit où eft enfermée la cou¬
leur, prenant garde d'ouvrir le papier : cette attention
empêche pour l'ordinaire le papier de crever.

Si l'on veut que l'or qu'on doit appliquer foit plus
haut en couleur , on mêle du cinnabre dans le mordant :
après avoir appliqué le mordant, on met la pièce fécher
au laboratoire : douze heures ou environ , fuffifeBt pour
que ce mordant foi tau point qu'il faut pour y appliquer l'or.

On a eu foin de préparer l'or en coquille (_ j'en don¬
nerai la façon Chinoife à la fin de ce Mémoire ( avec des
tapons de Sec-mien qu'on applique fur l'or en coquille :
pour les en retirer chargés , on frotte légèrement toute la
place, l'or s'attache aux endroits du mordant, effraie la
pièce avec ces mêmes tapons, & l'on trouve l'or appliqué
fur tout le deffin. Si l'on craint que l'or ne s'attache fur
quelques endroits hors du mordant, parce que le Vernis
ne feroit pas affez fec ; on écrafe du bol blanc , & avec
un morceau d'étoffe de foie , on paffe légèrement fur les
endroits pour lefquels on craint : après avoir bien effuyé
la pièce, on peut hardiment paner l'or fur le mordant.

Dans quelques occafions , les Peintres en Vernis ne
mettent pas fécher au laboratoire les pièces fur lefquel-
les ils ont pofé du mordant ; mais c'eft avec du Tchou-
tchi ( c'eft du papier fait de la pellicule qui embraffe
chaque nœud du bambou ; il s'en fait une grande quan¬
tité en Chine. La plupart des Livres imprimés font de
ce papier : celui dont il s'agit ici eft du plus fin , c'eft
auffi de ce même papier qu'on met entre chaque feuille
d'or dans les livrets) qu'ils appliquent defïïis le mordant à
différentes fois, jufqu'àcequeie mordant ne laiffeplusdef-
fus aucun veftige : alors on paffe deffus l'or en coquille ; l'of
s'en détache mieux , mais il a moins d'éclat : dans des
nuances cela a fon bon ; d'ailleurs, l'or en eft mieux couché.

Les Chinois employent trois fortes d'or, le Ta-tchi ,
le Tien-tcki & le Hium-tchi. Le Ta-tchi eft l'or ordi¬
naire , le Tien-tcki eft l'or pâle, le Hium-tchi eft fait
avec des feuilles d'argent auxquelles on a dminé la cou-
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leur d'or , en leur faifant recevoir la vapeur du foufre.
Pour donner les nuances , ils ne font que paffer fur la
première couche d'or qu'ils appellent Ta-tchi , un autre
tapon de Sée-mien qu'ils ont fait paffer fur l'or en coquilles.
Le Hium-tchi ne leur fert guère que peur ies bords dos
vafes, & quelquefois pour des nuances extraordinairemenc
pâles : pour dorer les bords des vafes , ils paffent au tamis
du Hium-tchi ; & avec le. bout du doigt qu'ils pofent
fur cette poudre d'or , ils l'appliquen: fur les bord- oit
îls ont pofé immédiatement auparavant le mordant, fans
fe fervir du Tchou-tchi pour en enlever : c'eft afin que
l'or tienne mieux en ces endroits où il eft plus fujet à
s'enlever; ils ne s'embarraffentpas que le mordant ternilTi
un peu l'or.

Quand après avoir paffé le tapon de papier de Séc-mien ,
chargé d'or en coquille , il refte fur la pièce de l'or qui
eft Amplement Tt'pandu : fans être attache , on paffe k'iré-
rement le même tapon qui enlevé toute cette poulliere.
Dans les petits endroits où le tapon ne peut pénétrer , on
en a de petits au bout d'un porte-pinceau , avec lefquels
on applique l'or.

Pour imiter les montagnes & faire les réparations juftes ,
ils taillent un morceau de Tchou-tchi, félon laformequ'ils
veulent donner a la montagne : avec le papier ils couvrent
une partie de cette montagne , & panent l'or pâle fur
le tout ; il ne s'attache qu'aux endroits qui débordent le
papier taillé.

Pour imiter le corps , les branches & les côtes des
feuilles , des plantes ou arbres , après avoir pofé la pre¬
mière couche d'or, ils tracent de nouveau les endroits
qu'ils veulent plus éminens ; & quar.d ce mordant a pane
«aviron douze heures dans le laboratoire pour y fécher,
on paffe l'or en coquille deffus. Ordinairement ils font
le mordant rouge , c'eft-à-dire , qu'ils l'employent avec
le Verni-, du vermillon, au heu d'orpiment : l'or en eft
plus relevé.aii couleur.
■ La couleur blanche en Vernis, fe fait avec des feuilles
d'argent qu'on mêle avec , ne mettant de Vernis préeifé-
nient qu'autant qu'il en faut pour faire une pâte iJe ces
feuilles d'argent : gros c.rnme un pois de Vernis , fuffit
pour mêler une vingtaine de feuilles : on mêle ces feuil¬
les les unes après ks autres ; quand elles font bien mê¬
lées , on y ajoute un peu de camphre pour rendre cette
pâte prefquc claire comme de l'eau. Au lieu de feuilles
d'argent, pour épargner , les Chinois fe fervent quelque¬
fois de vif argent, mais préparé d'une manière particu-
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liere. ( C'eft un fecret qu'une feule famille a ; il ne fe-
roic pas facile de le cirer. M. Aftruc , Médecin fameux
à Paris , en a vu qui lui a paru très-beau. ) Toute autre
matière, que les feuilles d'argent, ou le mercure ainli
préparé , noircit étant mêlée avec le Vernis : les feuilles
d'argent font le plus beau blanc.

Pour la couleur rouge, ils employent le Tchou-che,
qui me paroît un cinnabre minéral. On peut auffi fe fervir
de la fleur du carthame réduite en laque.

Pour le verd, ils fe fervent d'orpiment, qu'ils mêlent
avec de l'indigo qu'on nomme ici Kouang-tien-hoa •
c'eft le véritable indigo , il vient des Provinces Méri¬
dionales. Il eft plus eftimé que celui de Péking qui n'eft
qu'une perficaire.

Pour le violet, ils fe fervent de Tfe-cke ou pierre vio¬
lette : Che fignifie pierre ; Tfe , violet : ( on s'en ferc
dans le verre , pour le rendre opaque ) ils réduifent cette
pierre en poudre impalpable : ils le fervent auffi du colcothar
ou vitriol marin calciné en rouge ; mais pour lui ôter
fon fel, ils le 'font bouillir auparavant dans beaucoup
d'eau : le Vernis , difent-ils , ne peut fouffrir aucun fel.

Le jaune fe fait avec l'orpiment. Nota, i°. que les
couleurs miles dans le Vernis ne font pas vives d'abord ,
mais dans la fuite elles changent: plus elles font ancienne»
& plus elles font belles.

a 9 . Quand les Peintres veulent pafler beaucoup de cou¬
leurs à la fois , alors au lieu de Tchou-tchi, ils fe fervent
de Sée-mien.

3 0 . Pour nettoyer les pièces de Vernis on fe fert d'un
morceau de foie, comme feroit un mouchoir de foie bien
doux , c'eft-à-dire ufé : d'abord , fans frotter , on fecoue
la pouffiere en frappant deflus avec ce mouchoir de foie :
fi après cela il refte quelques taches grafles , elles s'enlè¬
vent facilement, en entourant le doigt de ce mouchoir
& frottant fortement; fi celanefuffit pas, on peut mouiller
le bout du doigt enveloppé , le parlant fur la langue ,
mais il vaut mieux faire aller'l'haleine fur la tache , &
auffi-tôt frotter avec le doigt enveloppé : on peut encore
palier le doigt enveloppé fur la tête , dans les cheveux ;
le peu de graiffe qu'il prend eft très-bonne pour enlever le»
taches du Vernis.

4°. Si les pièces de Vernis , pour avoir été appro¬
chées trop près du feu , s'étoient tachées : en les ex-
pofant à la rofée , on les fait revenir.

5 0 . En expofant à l'air les couleurs en Vernis, elle»
■jr prennent beaucoup plutôt leur éclat.
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